
150 ALI3UAîI 4LT A ET MUSICAL

réguier nulle pairt :notre adiiiiiiistiation est cnIcort0 ,an,ýY
me, parce que lo dernier gouvernemenCTt était sa ils vlnej

rétablirai l'ordre partout, Je veýux Placer la France dan u

tel état, qt1'elltý puisse dicter (les loi-, y l'urle Jese tu

tes les guerres dans l'unique but dle la 1a:: c
vous donnerai des insttutions for'tes ý je les fuettrai en liarIio-
nie avec no(s besOins., et nos liitildes ; je pr-otégyerail ,i~o

je veux que ses ministres soient à l'abri du, hýi1
-Et après cela, g.îe'l? i ter'ý,rîit doucement Ducis.
-Après cela ? reprit Nauen î riat jîînIîpe

étonné ; après ccla, papa D ueis (cetant qu iuil leui

ttlIji)UOr) si V<i'i f'~sCOntenrt (je moi... CI, bien! VOUtS Ile nom-
lnerez jutge de paix dans quelque canton.

Et Ltiut le monde dle rire de cette naïve ambition,
Au hçuit de quelque temps, Duis re* td mr~rcnu

une nOýuvelle invitation, à laquelle il SeîîîpreSse de se rendre
comme à la première. 1l y a Cette foisdnl'cuiq'lr-
çoit, quelque chose dce plu'S caressant ; lest, penudant le <huîter,
l'objet dle Plusieurs dit-tinctions qu'ýon juepropres a le flatter.ý
Après le café, Napoléon S'maed oi e 'mèedn
le pare, où ils font quelques tour îlea d pIOm*(ýeale ;Ct et a

qu'après uif écîvunige iltuetl de poItess- 'tbi nr u
la dialogue suivant -!Csý 'tbi nr u

-Comment êtes-vous arrivé ici, papa Ducis cý
-MLýais, général, (lans Une< bonine voiture de louagre, qui

m'attend à votre porte, et quli doit Ile ramener, ce soir, à la
mienne.

-Quoit onfiacr ! ô vote el~ea ne vous convient pas.
-Général, je n'ai jamais eu d'autre voituree quLand le tra-

jet m'a parui trop long pour m'es jambes.
-Non, vous dis-je, cela ne se peut plus i atq'nton

me de votre âge, de votre mérite, ait Une bonne voiture Ilui

Mien simîple, bien suspendue. à~5e~o falj'a'n u*i

cela.n
-Général, reprend Dticis en appertevant au nièême mo-

gwut une bande de canards sauvages qui traversait un nuage
au-deisus de leur tête, étes-vous Chasseur i

-Mais~ oui, répond Napoléon.., qlui ne dvn a rpo
Ducis veut en venir.

-Vous voyez cet essaim d'oiseaux qui fendl la nue 1
-Quel rapport ?.

Eh bien iln'y en a pas un, là, qui ne sente de loin l'odeur
de la poudre et ne flaire le fusil d'un Chasseur.

_Que voulez-vous dire?
_Qua.je suis un de Ces oiseaux, général - je me Suis fait

canard sauvage.
Après cette singulière réplique, il était diffiile (Il la con-

versatiOni aflât plus loin , cependant Naoénattacha peu
deimnpos'tauce à cette saillie dua Poëtee qu'il ne regarda que
commre un caprice passager qu'il lui serait facile (le vaincre
quand il, le voudrait ;et il voulut que le non, de Duc,ý3 fût pla-
cê, mu la liste.de la prem)i&re fournée (je sé,iate,, ; ruais ce-
lui.ci refutsa )piiâti-ément> quelqule avec niedllre et dignité, se
bonant à répondre aux instances et aux pières de ses amis,
qui voullaielt lui faire accepter cette haute dignité~

-Ma détermination est irrévocablement Prse

Le premier consul vint à créer l'ordre de la Léguil d' Holl-

1 eur. Ducie avait des droits incontestables à Cette institution,

qui ava",it pour objet d2 éopîe toute(s les gloires, dle dé-
corer tous les taet.A la fit de l'année ISt)3, celle distitic-
tiocn lui fut décernéèe par oe grand conseil dec lil Légion d'lion-
ur1' qui, a son origine, avait seul le ponvoir Lies nominations.
Ducis reutsa, encore, et expliqua le msotif de son refus dans

une lettre qu'il écrivit à M. de La ~d.Napoléon cru fut
nstruit, et, sans témnoiciner le moindre inécontenteliient contre

uii excu mll dont la contagion était peu à craindre, il se con-
tenta de dire

-Eh bien ! (,'est mnoi qui resterai son obligé ; le père Ducis
est un, originial.

En etret, pendant quelques jours, oni se dit toit bas Le
vieux D'uî'i tA devenu tout à fait fou ; puis il n'en fut
plus question. Cependant, conmme on faisait l'année suivan-
te, à madamre (le Boufflers, le récit de l'enîtêtement de Duci
(c'était iiinsi qu'on qualifiait ce qui n'était de sa part qu'un
acte de consciene)-> Je le reconnaiq bien là ! s'écria cette
dame, qui aimait beaucoup Dueis :C'est un vrai Romain !

-,lu 9 pas du temps des empereurs ! reprit le chle-
valier dci l-, rs avec cette finesse d'esprit qui lui était Si
n aýi arcl!e.

Parmi les plus habituelles fintaisies de Napol én fantaisies
qui du reste lui procuraient souvent de piquantes jouissances,
il avait celle de parcourir Paris iu'ogiîito, à la manière du
célèbre sultârn quie l'auteur des .Mfille et une .7Vuits a immnor-
talisé dans ses Contes. Presque toujours accompagîié de soit

grand vizir Giaffiîî, c'est à-dirc île Duroc, ou, à son défaut, de
l'aidc de, camp (le Fervice, Napoléon sortait des Tuileries
quelquefois avanut le jour. Alors la personine 'qu'il emmenait
avec lui était chargée dc répondre aut qui-vive ? des anction-
naires i-heL-onnés autour du jardin -L'empeptur ! Le com-
mand(ant (lu poste venait seuil le reconnaître. Après l'échan-
ge des mots d'ordre et de ralliemnt, cet officier de la garde
ouvrait la grille par laquelle Napoléon voulla it sortir du jardin,
et il s'échappait ainsi de ce qu'il appelait en plaisantant sa
prison (les Tuileries.

Dans ces excursions à tr-avers la ville, il était toujours vêtu
d'une redingote bleu foncé, comme dans les derniers temps,
entièrement boutonnée sutr la poitrine ; il portait un chapeau
rond à larges bords. Son compagnon n'avait rien non plus qui
pût faii'e deviner son rang. Ces promenades faisaient grand
bien à Napoléon, en ce qu'elles le délassaient d'un travail
p)resqule contiînuel. Que ce fût de grand matin ou à la nuit
close, lorsque Dtiroc voyait Napoléon sortir de sefi apparte-
inents intérieurs ainsi vètu, il savait d'avance ce qu'il avait à
faire ; et, sans autre informlation, il allait se déguiser, c'est-à-
dire endosser un habuit bouru-coi.i. Quelquefois aussi, au lieu
rie sortir du palais par un îles pavillops du jardin, surtout ai
c 'était en été et que les Tuileries, fusîet encore ouvertes aux
promeneurs, il traversait la cour dlu château eta'esquivait par le
guichet qlui est en face île la rue de l'Echçflle. Duroc lui don-
nait. le l>ras. Ils entraient ainsi dans les boutiques dle la rue
Saint-Ilonoré pour y marchander ou même y acheter quel-
ques objets île muince valeur. Il lui arrivait quelquefois (le se
risquer jusqu'à pénétrer dans les galeries du PulaiS..Royal
mais il fallait qu'il n'y aperçeût que peu de monde. O)rdinai-
rement les excursions du soir ne s'étendaient guère plus loin.


